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Introduction


Ce livre est une auto-fiction qui mélange éhontément - et même gaiement - le vrai du faux, le vécu et le rêve, la réalité imaginée et les songes authentiques. Toute ressemblance avec des personnes réellement existantes n’est point une coïncidence, ce qui me permet en même temps d’affirmer que toute concordance exacte avec ces personnes est parfaitement impossible. Pour respecter l’intimité de ces fausses vraies personnes, j’ai changé les noms et brouillé le caractère et le passé des protagonistes. Permettez-moi de procéder aux remerciements avant le texte, et non pas après, où plus personne ne les lit.


Pourquoi reléguer des personnes aussi essentielles à la genèse d’un livre aux derniers recoins des dernières pages ? Alors que dans le cas présent, deux d’entre sont essentielles à l’intrigue. D’autres, d’une grande importance, mais invisibles à la lecture, sont cachées dans les replis du texte. Mes premiers remerciements vont donc à Vahine et à Kati (V*** et K*** de leurs vrais noms) d’avoir inspiré les deux protagonistes féminins.


Je remercie Cathy, Véro, Nathalie et Juliette pour leur lecture appliqué et leurs corrections, Lydia pour sa lecture et ses critiques bien senties et Mathias pour sa lecture et ses encouragements. En tant que muses inspiratrices, ma gratitude va encore à Cathy, puis à Pascale, et encore, surtout et toujours à Nathalie, bien qu’il serait folie de lui dédier ce qui suit, pour des raisons qui m’appartiennent. Si ce livre vous plaît, ayez une petite pensée pour elles, elles la méritent amplement (lui aussi).


Sans les remercier, je voudrais mentionner M., l’ex pénible, M.-F., la belle mère folle-furieuse, et H., le beau-fils invivable, qui par leurs efforts conjoints ont mis un terme à mon ancienne vie de père de famille recomposée, me permettant ainsi de retrouver ma liberté, l’inspiration et la tranquillité nécessaires à la rédaction de ces pages.





Prologue


De quoi rêvez-vous ?


Moi, je rêve de m’envoyer en l’air avec deux nanas, et puis de crever au comble du bonheur. Non, pas foudroyé en plein orgasme, je parle bien de bonheur, et non pas de jouissance. Il faut lire attentivement et arrêter de ressasser des idées convenues !


Ma démarche s’inscrit plus dans une recherche d’exaucement dans la mort, que dans une provocation d’accident cardio-vasculaire. Il faut penser aux guerriers Vikings, en quête de l’accomplissement de leur destinée dans un bain de sang, avec la table d’Odin au Walhalla en terminus du voyage. Moi, c’est un bain dans le stupre que je recherche, pour ensuite faire emboiter le pas de la petite mort à la grande, en route pour le néant.


Et puis, quoi de mal à cela ?


J’ai roulé ma bosse, j’ai quarante ans passés, j’en- tame la pente descendante. J’ai fait du bien et du mal dans ma vie, j’ai créé, j’ai procréé, j’ai réussi quelques entreprises, en ai foiré d’autres, commis un tas d’erreurs, n’ai pas l’impression d’en avoir appris grand chose. Probablement trop médiocre pour mériter de vrais amis ainsi que de vrais ennemis, je me suis attaché à un entourage changeant, instable. Circonstanciel, on va dire. Professionnellement comme relationnellement, j’ai fêté des victoires et encaissé des défaites, le tableau est loin d’être tout noir. Dans l’ensemble, je me dirais même plutôt vainqueur que vaincu. Moins de mon propre fait que grâce à la chance qui m’a souri avec insolence ; surtout celle de faire des rencontres opportunes aux moments propices.


Mais le sort s’est acharné contre moi quand il s’agissait de réussir en couple. Enfin, le sort… Mon caractère, plutôt. Exigeant et peu empathique, voilà une combinaison aussi tue-l’amour que des chaussettes sous la couette.


Ces femmes que j’avais rendues heureuses dans un premier temps, je les ai agacées et déçues en définitive. Il se peut même que tout compte fait, j’ai davantage répandu de malheur que de bonheur autour de moi. Et je sens que la tendance ne va pas s’inverser en vieillissant.


Bref. J’ai vécu.


La relève est prête, j’ai même réussi à mettre ma progéniture à l’abri, matériellement parlant. En ce qui concerne la richesse intérieure, c’est leur job, je leur souhaite bonne chance. Je ne suis pas à la hauteur pour leur apporter une aide précieuse. A me battre contre Marvel, Amazon et Coca-Cola, je n’ai pas l’impression de pouvoir l’emporter.


Alors si je ne suis pas foutu de servir de guide et de repère à mes enfants, qu’est-ce qui m’attend encore de si formidable, sur la pente descendante ? A quoi bon vivre encore et encore ? Pour foirer une ou deux relations de plus ? Faire semblant ? Sacrifier au productivisme ? Payer des impôts ? Amuser la galerie ? Partir en vacances pour me fuir moi-même ? Perdre amis (circonstanciels, donc) et proches, par vieillesse et maladie, par rupture ?


Pour voir grandir mes gosses, peut-être, à défaut de les éduquer comme je voudrais ?


Faites-moi rire, je les « vois grandir » un week-end sur deux. Cette information est en elle-même assez révélatrice du père que je suis - médiocre, au mieux. La paternité ne fait définitivement pas partie des réussites de ma vie.


Ne me comprenez pas mal.


Je vais bien, techniquement parlant. Je ne suis pas dépressif. Je suis en bonne santé, je ne croule pas sous les dettes, personne ne veut ma peau. Mais j’en arrive à un point où je préférerais vivre une chose d’une intensité telle qu’il serait impossible de la dépasser, ou seulement de l’égaler. Le Nirvana de mon vivant, ni plus ni moins.


Et puis plus rien.


Plutôt ça que d’enfiler des journées fades et sans saveur, des années tièdes et médiocres, comme des perles sans lustre sur un fil. Abstraction faite de l’instinct de survie, le choix est facile, en fait. Abstraction faite.


Alors pourquoi ce rêve, très convenu par ailleurs, de m’envoyer en l’air avec deux filles ?


Moi qui n’ai jamais été un queutard, une sex-machine ? Je n’ai même jamais été capable de passer ne serait-ce qu’une demi-journée au lit avec une amante. Par manque de patience, manque d’empathie, encore ? Plutôt adepte de la branlette, je considère depuis longtemps le sexe comme un luxe plus que comme une nécessité.


Et pourtant, il y a un détail, qui élève ce rêve au dessus du vulgaire fantasme charnel, et qui rend sa concrétisation si désirable, si épique et absolue à mes yeux.


Il s’agit d’un détail de taille, un défaut par dessus le marché, qui m’a empêché dans des moments cruciaux de ma vie de prendre des décisions judicieuses, voire de vivre cette vie sereinement : je suis un grand romantique refoulé, incapable de faire l’amour sans l’amour, de coucher avec une fille que je n’aime pas, ou de ne pas aimer une fille avec qui je couche. Il y a une connexion directe et indélébile entre ma tête, mon cœur, et ma queue. Trop entier, le garçon. J’ai couché et aimé à tort et à travers, jusqu’à confondre tirer des coups et vivre des relations. Mais ce n’est pas le propos de ce récit - bien que cela en soit peut-être l’origine.


N’empêche, c’est grâce à ce défaut que l’accomplissement de mon rêve revêt une dimension qui dépasse de très loin la satisfaction de la chair. Car je me consumerai d’Amour ! De cette harmonie suave, cette euphorie langoureuse. De ce sentiment au fond indescriptible de vouloir se fondre dans l’autre, de s’immerger dans le bonheur tel un fétus dans l’utérus. De s’abîmer dans l’être même de l’aimée, de la dévorer du regard amoureux, de l’absorber de tous les sens, de pleurer de bonheur de la sentir tout près, le souffle coupé de soupirs, le cœur syncopé, et cette boule chaude et douce dans le ventre.


Vous connaissez cela ? Vous l’avez connu, peut-être, il y a longtemps, n’est-ce pas ? Vous en souvenez-vous ? Qu’avez vous vécu de semblable ? Rien.


Et maintenant, imaginez la même chose - mais fois deux, deux fois plus grand, deux fois plus intense, deux femmes, deux amours.


Bien sûr qu’il serait d’autant plus compliqué de sortir par la suite d’une telle configuration sentimentale par le haut, sans faire de malheureuses, de jalouses, sans briser de cœurs (j’ai atteint le quota, merci).


Raison de plus de ne surtout pas s’installer dans un tel ménage à trois et de prendre plutôt la sortie de secours avant la fin du spectacle.





-1-


Mon rêve, ce n’est pas un vague fantasme. Non, c’est très précis - à vrai dire, j’ai tout prévu.


Les deux filles qui me guideront sur le chemin du Nirvana, mon cœur les a déjà élues.


Je les aime. Déjà.


Ce sont deux jeunes femmes splendides, l’une blonde, l’autre brune, des violonistes, des clientes à moi.


La blonde, Kati, est une jeune trentenaire qui a comme principale caractéristique de ne pas avoir l’air tout à fait chez elle sur cette planète. Elle est un peu en suspension dans la réalité, pas complètement paumée, mais pas à sa place pour autant. Ça lui donne un charme fou ! Un peu comme un ange échoué sur terre par accident.


Mince, assez grande, le regard mélancolique, une jolie allure, un soupçon de maladresse, elle m’a fait l’autre jour le plaisir de revenir à l’atelier en mini-short, pour emprunter un archet. Elle en a des jolies jambes - fines, sculptées, bronzées avec une peau immaculée qui ne demande qu’à être touchée, caressée, embrassée ! Jambes au bout desquelles il y avaient des chaussures de randonnée. Quand la féminité est tellement évidente qu’elle n’a même pas besoin de se mettre en avant…


En fait, je ne connais pas Kati, mais j’en suis tombé amoureux le jour où elle à mis les pieds dans mon atelier, à la recherche d’un violon. Depuis, dans mon imagination, je lui ai inventé toute une personnalité, surtout érotique, une façon d’être, d’aimer, de jouir.


Je la rêve douce, câline, peut-être un peu timide, mais de bonne volonté, curieuse, et généreuse dans le plaisir.


La brune, Vahine, est un peu plus jeune, la fin de la vingtaine. A bien des égards, elle est le contraire, ou plutôt le complément, de Kati. L’une charme par son être diaphane, l’autre se meut dans la réalité avec une assurance qui frôle l’insolence, avec une classe toute naturelle et évidente. Bien qu’elle soit habituellement fauchée, on dirait une reine.


En sandales, jupe aérienne et débardeur simple, Vahine non plus ne met en avant une féminité exacerbée. Elle n’en a pas besoin. Ses longs cheveux auburn qui lui tombent sur les hanches, son pas élastique et son sourire engageant, relèguent décolletés plongeants, talons aiguilles et autres subterfuges de séductrice au rang d’accessoires de foire. Vahine fait partie de ces femmes qui de toute façon vous font oublier toute notion de décolleté une fois qu’elle plongent leur regard dans le vôtre.


Dans les ébats amoureux, aucun besoin de conjecturer, je sais à quoi m’attendre. Nous partageons le lit depuis quelques jours. Elle s’y montre espiègle, taquine, jouisseuse et infatigable.


Kati et Vahine, la blonde et la brune. L’ange perdu et la reine sans royaume. La lune et le soleil.


L’une grunge, l’autre tzigane. Des diamants bruts. Ça me va à merveille, moi non plus, je ne suis pas un brillant poli. De toute façon, les filles apprêtées ne me plaisent pas ; elles, les bimbos, les femelles de luxe, les fashionistas vénales, bref, les pétasses, ne me calculent pas, comme ça l’affaire est réglée. Pour des histoires mettant en scène des femmes fatales, aguicheuses, à la poitrine abondante, maquillées, et saucissonnées dans des fringues moulantes, veuillez vous référer à la littérature érotique conventionnelle.


Car Kati et Vahnie, ce sont des jeunes femmes au naturel, sans artifice, d’une beauté et d’un charme irresistibles. La jeunesse, mais qui présage déjà la maturité. Des femmes à mon goût. Je les connais à peine, mais j’en suis déjà tellement amoureux, elles emplissent mon esprit et mon imagination du matin au soir.


Voudraient-elles seulement d’un homme comme moi, dont la maturité commence à bien prendre le relais sur la jeunesse - bien que physiquement, je tienne encore la route, merci les gênes, merci le sport. Juste ces rides d’expression qui creusent d’année en année des sillons dans mon visage, trahissent ma quarantaine - mais à ce que l’on prétend, chez les hommes cela ne serait pas un défaut. Je préfère donc mon visage d’aujourd’hui à mon visage lisse et un peu quelconque de jeune homme. D’autant plus qu’en-dessous, ça se présente de façon plutôt appétissante : deux décennies de pratique de vélo et mon métier par moments assez physique m’ont sculpté un corps sec, mince mais puissant, des tablettes de chocolat-à-volonté, un dos en V et des pectoraux qui se voient plus qu’ils ne se devinent sous des vêtements un tantinet ajustés. Mes mains sont larges et puissantes, au longs doigts charnus. Taille de gant : XXL. Ça fait l’unanimité chez les filles. Et j’ai une belle bite. Faut appeler un chat un chat. Ça vous choque ? Je vous recommande alors d’interrompre ici la lecture de ce livre !


Pour la grande occasion à venir, je me suis débarrassé de la plupart des poils qui couvrent abondamment tout mon corps, ne laissant qu’une toison assagie sur ventre et poitrine. Autant éviter les cheveux sur la langue…


******


Dans mon rêve, oui, absolument, Kati et Vahine veulent de moi. Je tente le destin, mais à l’instar de mon épilation, je lui ai bien préparé la route.


J’ai commencé par séduire Vahine. Ce fut un travail de longue haleine, qui avait par ailleurs contribué à détruire mon précédent couple. Mais c’est une autre histoire.


Suite à notre rencontre hivernale sur un salon de lutherie, je lui avais fait du rentre-dedans par écrit, en y mettant les formes, envolées lyriques et tout. Je n’avais pas fait dans la dentelle, voici mes déclarations de foudroyé :


« Chère Vahine !


Cela fait une semaine que nos routes se sont croisées. Depuis, j’ai du mal à continuer la mienne, je passe mon temps à me retourner vers cette intersection miraculeuse à Chartres.


Ce jour-là, où mon cœur s’est abîmé dans tes yeux. Déjà que ta découverte au bal du samedi soir m’a décontenancé, ta rencontre le lendemain m’a électrisé et ce bref regard a fini par complètement me chambouler.


Avec ton œil droit à la pupille qui semble s’écouler, comme un petit défaut de fabrication d’une réplicante par ailleurs parfaite, qu’on aurait mis sur mon chemin pour tester mes résistances. [c’était juste après la sortie de Bladerunner 2]


Même si c’était ce que tu es, même si je me rendais compte de la supercherie - le test, je l’ai loupé haut la main. Tes phéromones ont du prendre mes récepteurs d’assaut. Anéantissement de toute résistance et capitulation totale.


Me voilà donc rentré chez moi, et tu continues à faire des tours sur un petit vélo dans ma tête.


Oui, je sais, il ne faut pas mélanger le cœur et le business - règle certainement édictée par des crétins estimant que le business serait plus important que le cœur, et que des histoires sentimentales pourraient faire foirer de juteuses affaires. Si c’est ce qui doit se passer, je n’en ai cure.


Ce qui est bien pire, c’est que tout cela, en vue de ma situation personnelle, est hautement déraisonnable. En même temps, existe-t-il une meilleure raison que celle commandée par nos instincts ?


A bien regarder la vie autour de nous, est-ce que la raison tout court semble y avoir une quelconque importance ?


Je n’ai évidemment aucune idée de comment tu vas réagir à cette lettre. Il me semble aussi avoir senti ton trouble lors de notre rencontre, j’ai eu l’impression que l’arc électrique a fait un aller-retour lors de ce trop bref regard les yeux dans les yeux. Mais ce ne sont peut-être que les fabulations d’un luthier fragilisé…


Toujours est-il que j’ai envie, et que j’ai peur, de mieux te connaître.


Me voilà bien habillé pour le printemps. »


La graine était semée. Je l’arrosais par l’échange de quelques SMS, la nourrissais, au bout de trois mois, de retrouvailles dans mon atelier puis d’une invitation au Japonais, qui avait occasionné les premières timides percées de bourgeons sur le terreau des premiers sushis de sa vie.


Les fleurs éclosaient quelques cinq mois plus tard lors de son retour dans mon atelier au bout d’un long séjour au Brésil. Cela s’est passé très naturellement - sachant que je la désirais, elle n’avait qu’à claquer des doigts, et j’étais à ses pieds. Après quelques tractations professionnelles comme alibi, nous avions vite échoué l’un dans les bras de l’autre, l’un dans la bouche de l’autre, l’un dans l’intimité de l’autre. Vahine a tout de suite pris ses aises dans mon lit, elle semblait s’y sentir à sa place.


Après son périple, elle s’est donc pour l’instant installée chez moi. Notre relation est autant charnelle qu’intellectuelle, harmonieuse, gaie. Nous nous réveillons chaque matin côte à côte avec un plaisir toujours renouvelé, et souvent nos caresses de bonjour dégénèrent en câlin matinal. Nous sommes, de fait, amoureux l’un de l’autre.


Mais cela ne me suffit pas. Si elle ne me laisse pas tomber pour quelqu’un de mieux, de plus jeune, ou les deux, elle finira par vouloir un enfant, se transformera d’amante en mère, la routine s’installera… je sais comment ça se termine. J’ai donné.


Et puis, j’ai mon plan, ce plan qui ne prévoit pas l’apparition, mais la disparition d’une vie.


Je ne demande pas de vivre de son amour, je demande d’en mourir. Ce qu’elle ignore, évidemment.


Avec Kati, c’est une autre histoire. Pas de lettre enflammée pour elle, juste des histoires qui se sont jouées à huis clos dans mon imaginaire. Elle ne se doute de rien, à moins d’avoir réussi à interpréter mes timides oeillades lors de nos précédentes entrevues, ce qui est peu probable.


Aujourd’hui, elle vient à l’atelier me rendre le violon qu’elle avait emprunté, en essayer d’autres. Vahine aussi là, elle adore m’observer travailler. Moi aussi, j’adore. Mais j’observe autre chose. Vahine la reine tzigane, qui avec son sourire de conquérante en roulotte, prend d’assaut Kati l’ange, qui est immédiatement sous le charme. Après des présentations et quelques anecdotes, elles se mettent à essayer des violons comme des copines de toujours essaieraient des fringues dans un magasin de prêt-à-porter; quel homme pourrait rester insensible au pouvoir évocateur de cette intimité féminine de cabine d’essayage ? Dans une cabine d’essayage, c’est la peau qui est mise à nu, mais lorsque deux violonistes essaient des instruments, ce sont leurs sensibilités qui se mettent à nu. Elles discutent, jouent, s’écoutent, critiquent, apprécient, échangent des violons et des sourires complices. Rapidement, comme à son habitude, Vahine devient tactile. Kati semble apprécier. Voyant qu’elles se plaisent, j’interviens au minimum, me contentant de regarder du coin de l’œil depuis mon établi, où je fais semblant de me concentrer sur l’ajustement d’un chevalet. Mais je n’en perds pas une miette. Il y a de la complicité, et là dans mon rêve, il y a autre chose aussi, une certaine tension, un émoi. Le pouvoir de la beauté s’exerce de plein droit, le charme fait son oeuvre.


Profitant d’un petit hiatus dans leurs échanges, je me lève, m’approche d’elles. Non pas pour faire le point sur les essais en cours, mais pour enlacer Vahine par derrière, souffler un baiser dans son cou, puis embrasser sa bouche quand elle tourne sa tête vers moi. Je la sens troublée, mais pas gênée. Qui saurait mieux qu’elle que le plaisir est dans le partage ? Vite, sa langue trouve ma bouche entre-ouverte et commence à l’explorer tel un chat curieux. En l’embrassant, par dessus son épaule, je regarde Kati droit dans ses yeux bleus.


Comment réagit-elle ? Troublée aussi, sans aucun doute, elle a le sang qui lui monte aux joues, elle tente de détourner son regard sans y parvenir. Que se passe-t-il dans sa tête - et plus bas ? Est-ce un fantasme qui prend forme sous son regard ? Est-ce qu’elle est piquée par un instinct viscéral de jalousie ? Est-ce qu’elle se sent prise au piège, tétanisée ? Elle a l’air plus perdu que jamais, alors je prends mon courage à deux mains pour lui indiquer la voie. Je lâche Vahine pour m’approcher de Kati et lui enlever le violon qu’elle tient toujours dans des mains fébriles, je lui attrape les mains pour les poser sur les seins de Vahine, tout en l’enlaçant par derrière à son tour et en caressant sa nuque de mon visage, mal rasé comme d’habitude, humant son odeur délicieuse de femme, de peau et de chaleur. Je n’en reviens pas d’avoir un culot pareil. Mais ceci est mon rêve, et tout y est possible. Y compris que Vahine embrasse goulûment la bouche de Kati, qui commence à se liquéfier dans mes bras.


Kati semble s’abandonner à son sort de bonne grâce. Mon visage s’invite entre les leurs, et nous nous livrons à un combat d’escrime à trois disputé à coups de langues, tandis que six mains explorent les contours de trois corps et les grains de trois peaux qui montent en température.


Au bout de longues minutes, je m’extrais de notre triple étreinte pour fermer l’atelier à clé et tirer les rideaux. Fini pour aujourd’hui, le travail. Passons aux choses sérieuses.


Quand je me retourne, je les vois toutes deux me regarder d’un sourire provocateur et Vahine susurre : « Maintenant, il va falloir assurer. »


Ceci étant un rêve et non pas un cauchemar, une défaillance de ma part est hors de question. Je soulève donc le corps en surchauffe de Kati qui se cramponne à moi des bras et des jambes, et la couche sur le canapé au fond de l’atelier. Vahine s’affaire à lui enlever son tee-shirt et à dégrafer son soutien-gorge, tandis que je délace ses bottes pour découvrir une magnifique paire de pieds à la peau douce et aux orteils longs et souples qui se tendent vers mon entrejambe pour attraper ma queue à travers mon short et à jouer avec, tandis que je m’emploie à couvrir son ventre musclé de baisers tout en m’affairant de mes mains excitées sur la boutonnière de son jean. Je frétille d’anticipation de découvrir son entrecuisse, mais je vais faire durer le plaisir et lui laisse son tout dernier petit bout de coton pour l’instant. Vahine est en train de dessiner du bout de sa langue une oeuvre abstraite sur les seins, le cou et les épaules de Kati. Il fait une chaleur tropicale, et notre état n’aidant pas, nous ne tenons plus dans nos fringues. D’un geste expéditif, Vahine se débarrasse de sa robe d’été et balance nonchalamment culotte et soutif dans mon stock de bois de lutherie. La voilà dans toute sa splendeur féminine, non pas Eve, mais Vénus, sa peau pâle luisante de transpiration, avec le ruban coloré tressé dans ses cheveux pour tout habit. Mon short et mon tee-shirt atterrissent non loin de là entre quelques futures volutes de violon dans le stock de bois, tandis que je laisse le déballage de ma queue à Kati, tout comme je me réserve son effeuillage final.


Vahine s’assoit sur l’accoudoir derrière la tête de Kati, une jambe sur le dossier du canapé et l’autre sur mon épaule, et pendant que je frotte mon sexe enthousiaste contre celui de Kati, je sonne l’assaut sur les parties de Vahine à grands coups de langue depuis l’anus jusqu’au pubis, offrant un close-up classé XXX à Kati. Elle n’en peut plus, la pauvre, elle commence à pousser de petits bruits peu articulés puis arrache mon caleçon et le pousse sur mes pieds avec les siens. Vahine se retourne et descend de l’accoudoir, elle s’accroupit sur le torse de Kati et se met à masser ses seins avec sa chatte en décrivant des cercles de son bassin ; lubrifié par sa mouille et la transpiration, la peau de Kati se met à luire tandis que ses tétons durs disparaissent et apparaissent sous les mouvement du cul de Vahine. Agenouillé devant le canapé, mes mains étant occupées à pétrir les fesses de Kati tout en la soulevant ; avec les dents, je descends son string qui finit emmêlé à mon caleçon gisant devant le canapé. Je découvre alors son mont de Vénus rebondi, ses petites lèvres discrètes et repliées, son pubis au poil peu abondant, avec une odeur musquée et épicée. On pourrait remarquer qu’elle, l’introvertie, a un sexe à son image, tandis que celui de Vahine est extraverti, avec ses lèvres charnues et colorées, rasé de près à l’exception d’un pubis en forme de « V » dont émane une odeur douce et vanillée.


Voilà une des rares raisons qui pourraient me faire revenir sur ma décision d’en finir - la découverte des cons de ce monde, avec leurs variations de formes, de textures, de couleurs et d’odeurs infinies. Tout un univers à découvrir, à explorer, à doigter, à goûter, à baiser. Le merveilleux monde des vagins. A ce propos, serait-ce possible que ce soient les vulves les plus discrètes qui aient les odeurs les plus fortes, la flore vaginale pullulant dans les replis bien au chaud, tandis que les chattes aux lèvres généreuses et bien aérées au dehors auraient des odeurs plus douces ? Voilà une énigme que je n’aurai pas résolu de mon vivant, manque d’échantillons à étudier.


Quoi qu’il en soit, les deux magnifiques exemplaires que voici, offerts devant moi, me comblent allègrement. En fin de compte, l’apothéose à laquelle j’aspire est plus d’ordre sentimental que charnel, donc le fait de me consumer d’amour et de désir pour ces deux filles vaut bien toutes les parties intimes que je ne découvrirai jamais. Ces réflexions en tête, je colle ma bouche sur le sexe languissant de Kati. C’est la première fois que je fais un cunnilingus avec encore le goût d’une autre femme sur la langue, et tout ce que je peux dire, c’est que c’est de la haute gastronomie.


Dans l’absolu, les lèvres charnues, c’est tout de même plus gratifiant pour la bouche que les fentes discrètes. Avec tout ce qu’il y a à y attraper, à sucer, à mordiller, impossible de s’ennuyer. Avec les petites vulves, il faut faire preuve de plus d’inventivité pour que tout le monde y trouve son compte. Qu’à cela ne tienne ! D’autant plus qu’au-delà de mon bout de nez mouillé, je vois non seulement le ventre sculptural de Kati, mais aussi le cul rond de Vahine, qui se fait maintenant à son tour lécher le con par Kati. J’en viens à me demander si pour ces deux-là, c’est la première expérience saphique.


Avec deux doigts, j’attrape Vahine par la chatte, tandis que Kati m’attire vers elle pour que je la pénètre, enfin.


La littérature érotique a d’indéniables avantages par rapport aux œuvres audiovisuelles érotiques ou pornographiques. Non seulement a-t-elle un pouvoir évocateur bien supérieur en faisant appel à l’imagination, mais qui plus est, permet-elle d’outrepasser les règles physiologiques et de rendre possible certaines positions, gestes, enchaînements, caresses et baisers qui ne le seraient jamais avec des acteurs en chair et en os, qu’importe leur expertise et souplesse. D’autant plus qu’il s’agit d’un rêve. Les amants sous la plume deviennent ainsi des personnages surréalistes, voir cubistes, à qui tout est permis dans le but d’atteindre la jouissance. Si certaines des choses que vous lisez ici sur nos ébats vous semblent improbables, c’est qu’il faut pousser plus loin votre imagination.


Voilà donc Kati sur le dos, jambes écartées et pieds en l’air, et Vahine couchée sur elle lui faisant face, son cul tendu vers moi à hauteur de la vulve de Kati. Deux chattes l’une au-dessus de l’autre. Le fantasme d’une vie se réalise. C’est encore mieux dans la réalité de mon rêve que dans le rêve de ma réalité. Je suis aussi ému que je suis chaud. Là, tout de suite, je ne veux pas les pénétrer ; cela m’empêcherait de voir ce spectacle sublime.


Alors je m’approche, et je lèche et je suce comme un assoiffé, je recule pour mieux voir, puis je recommence, tandis que ma main droite tente d’empêcher ma bite d’exploser, littéralement. Quel mal à faire durer le plaisir ? A force de vénérer ces deux fruits fendus de l’œil et de la bouche, une grosse goutte transparente et visqueuse s’est accumulée sur mon gland. Je mélange ce jus aux fluides qui baignent les deux cons devant moi, empoigne ma verge et étale nos liquides respectifs sur leurs parties intimes, me servant de ma bite comme d’un pinceau, jusqu’à ce que tout, depuis leurs raies jusqu’aux pubis luise dans la lumière de cette après-midi caniculaire. Je crée le fond de la toile sur laquelle nous allons peindre nos extases.


Malgré ses avantages manifestes par rapport au support audio-visuel, il faut admettre que la littérature érotique a cependant ses limites. Tandis que dans un roman tout peut arriver, dans les parties de jambes en l’air, même à trois, le champ des possibles est restreint. Parlant de champ des possibles, il a déjà été labouré en long, en large et en travers. Entre une queue, un certain nombre de doigts, trois langues et huit orifices en tout, les permutations possibles sont loin d’être infinies. Et des mises en scène trop exotiques ont plutôt tendance à évoquer l’incrédulité voire l’amusement, plutôt que l’excitation.


Alors que faut-il écrire à propos du rapport sexuel en lui-même ? Faut-il expliciter ce mouvement de va-et-vient hérité d’animaux plus anciens que nous-mêmes ? Le porno a vite fait de nous exciter en sollicitant nos sens les plus immédiats avec cette mécanique de la procréation et les bruitages caractéristiques qui l’accompagnent, gros plans à l’appui. Mais en littérature, l’évocation d’un sexe masculin qui rentre et sort à fréquence variable d’un sexe féminin a-t-elle un grand intérêt ? Est-il besoin de préciser que l’excitation monte, et d’autres phrases toutes prêtes du même genre ? Bien sûr qu’elle ne va pas descendre en baisant, tout de même. Ou partir de travers.


Est-ce que j’ai donc fait tout cet étalage de prose préliminaire pour finalement me retrouver impuissant devant la description de l’acte lui-même ? Ma plume sied à l’excitation des protagonistes, mais pour la pénétration, il me faudrait quelque chose de plus consistant, de plus charnu. Faire l’amour avec la plume, serait-ce aussi vain que d’essayer d’écrire avec une queue ?


Mais je vois bien que je ne vais pas m’en tirer comme ça, avec des métaphores boiteuses, pour camoufler une gêne venue du fond de mon éducation, ou le fait que mon cerveau, si actif en préliminaires, se mette en stand-by une fois la pénétration et le labeur du piston reproducteur enclenchés.


J’ai servi l’entrée, maintenant je ne peux vous refuser le plat de résistance.


Revenons donc aux deux vagins tendus vers moi, fin prêts à être pénétrés. Prenant mon courage d’auteur à deux mains et ma verge à la base, j’enfile Vahine, jusqu’au frein. Première arrivée, première servie. Elle pousse un soupir, fait un mouvement résolu en arrière, et je vois son cul avaler ma queue toute entière. A mon tour de soupirer. Sacrée Vahine ! Elle commence à faire des mouvements circulaires avec le bassin, et j’ai l’impression d’être une vis qui s’enfonce toujours un peu plus dans ses tréfonds. Kati m’attrape les bourses et commence à les masser, tandis que de l’autre main, elle se met à se masturber. Je vois son visage et celui de Vahine, elles plongent dans le regard l’une de l’autre avec un sourire aussi béat que lubrique - comme quoi, l’église a eu tort de séparer spiritualité et sensualité, voici la preuve par deux. J’attrape la main de Kati et la pose sur le minou de Vahine, de laquelle je me retire pour introduire très lentement ma trique dans la fente chaude comme un four de Kati. Plus j’avance, et plus elle me serre les boules. Arrivé au bout, ça devient presque douloureux, alors je commence à faire des va et vient réguliers, ce qui l’incite à lâcher la pression. Elle s’est désintéressée de la chatte de Vahine, absorbée par sonplaisir. Vahine qui se délecte de regarder Kati s’abandonner, et d’écouter la musique discrète et envoûtante de ses soupirs. Puis je reprends Vahine, en traître, avec force, ce qui lui fait pousser un cri de surprise.


Comme vous le savez (en tout cas je l’espère pour vous, chers lecteurs, car il semblerait qu’en la matière l’ignorance soit étendue et crasse), la pénétration en levrette ne procure pas un énorme plaisir à la plupart des filles, faisant l’impasse sur leur clitoris. Moi-même trouve ce contact qui se limite aux seules parties génitales, un peu décevant. J’attrape donc le gros coussin servant d’ordinaire à caler ma tête lors de mes siestes, et le bourre sous les fesses de Kati toujours allongée sur son dos, sous Vahine, ce qui permet à mes deux Amazones de se frictionner mutuellement leurs parties sensibles. Perfectionniste, Vahine descend une jambe entre celles de Kati, pendant que je continue de la baiser par derrière, couché sur le dos et mes dents enfoncées dans la chair de son épaule. Je sens que Kati est tellement excitée qu’elle va venir, sa respiration se fait de plus en plus saccadée, entraînant ses cordes vocales, faisant des bruits étouffés, car en même temps, Vahine l’embrasse à pleine bouche. Passant sous le cul de Vahine, je mets mon pouce dans le con de Kati, juste un instant avant qu’elle ne jouisse. Je sens les pulsations de sa chair brûlante et détrempée, tandis que son jus s’écoule le long de ma main. A deux doigts (façon de parler) de venir moi-même, j’arrive à me retenir in extremis, ça fait un petit moment que j’avais arrêté les mouvements de mes reins pour laisser les deux filles à leur propre rythme. Les spasmes parcourant le corps en sueur de Kati se propagent dans les deux corps couchés sur elle, nous frémissons tous trois à l’unisson, nos peaux collées par la transpiration et les fluides corporels.
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